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CONVENTION  NAT  I O NA  L E. 

— 

: ÿh'^c 

• R A P P O R T 

DE  SIBLOT  ET  MIC  H AUD, 

Représentans  du  Peuple  , envoyés  par  la  . 
Convention  nationale  dans  les  départe^ 
mens  de  la  Haute~Saone  ^ du  Douhs, 

IMPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE. 


Recrutements 

A.  NOTRE  arrivée  dans  les  départemens  de  la  Haute- 
Saône  ^ Doubs , nous  y avons  trouvé  le  recrutement 
prevue  fini  ; les  corps  adminiftratifs  en  ont  prefie  l’exé- 
cution^ avec  un  zèle  digne  des  plus  grands  éloges , & ils 
même  aélivité  à procurer  aux  hornines  que 
les  différentes  communes  ont  fournis  l’équipement  que  la 
Convention  nationale  avoit  décrété;  auffî  ont -ils  été 
rendus  des  premiers  à leur  deftination.  Plufieurs  munici  • 
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palités  en  ont  habillé  8z  armé  une  partie  à leurs  frais , 
èc  prcfque  toutes  n ont  donné  que  des  hommes  forts , 
accoutumés  à une  vie  fobre  &c  pénible  . & dont  piuheiirs 
avoient  fervi  dans  la  troupe  de  ligne.  Nous  en  avons 
rencontré  dans  notre  tournée  quelques  détachemens  qui 
fe  rendoient  à Stra(bourg  *,  leur  tadie,  leur  belle  tenue, 
ia  joie  rcmpreiiement  avec  lerquels  ces  braves  défen- 
feurs  de  la  patrie  voloient  aux  frontières , nous  ont 'en- 
chantés. Ces  déiails  doivent  être  d’autant  plus  fatisfaifaiis 
pour  la  Convention  nationale  qu’elle  fait  que  le  départe- 
ment de  la  Haute-Saone  eft  agricole  , que  celui  du  Doubs 
l’eft  en  partie  , que  leur  population  eft  peu  nombreiife  , 
èc  qu’indépendamment  de  ce  nouveau  fubfide , iis  ont 
déjà  fourni  chacun  douze  bataillons  de  volontaires  à la 
République. 

Chevaux  de  luxe. 

ïi  ne  s’en  ed  trouvé  que  vingt-cinq  dans  le  département 
de  la  Kaute-Saone  5 & celui  du  Doubs,  oti,  pour  mieux 
dire,  le  feul  dillriél  de  Befançon  en  a fourni  deux  cent 
cinquante.  Cette  différence  vient  de  ce  qu  à Befançon  il 
y avoit  encore  quelques  ci-devant  nobles  qui  avoient 
confervé  leurs  équipages , tandis  que  ceux  de  la  Kaiiie- 
Sabne  s’étoient  défait  des  leurs. 

Sulfijîances. 

Le  bled’ efe  très-cher  dans  le  département  de  la  Haute- 
Saone  -,  le  pain  s’y  vend  cinq  à fix  fous  la  livre  *,  & il 
Teft  encore  davantage  dans  celui  du  Doubs  , puilqiie 
la  mefure  de  froment  , poids  de  6o  livres,  s’y  vend 
dans  les  diftriéfs  frontières  jufqu’à  22  5s  même  23  livres. 
Encore  fi , dans  celui-ci  comme  dans  le  premier  , il  y 
en  avoit  affez  pour  la  confommation  des  habitans  jufqu’à 
^ moÜTon  prochaine  ! mais  nous  pouvons  aiTurer  à la 
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Cotiventiori  nationale , d’après  des  rénreignemens  trcà^ 
précis  5 qu’il  n’en  a pas  rudifaniment  pour  arriver  à cc 
terme  -,  que  l’épuifement  abfotu  des  refiources  de  la  plus 
plus  grande  partie  des  municipalités  ne  leur  permet  pas 
de  s’en  approvifionner , Sc  qu’il  ell  inftant  que  la  bien- 
faifance  nationale  mette  à la  difpoiiiion  de  l’adminiâration 
fiipérieure  de  ce  département  une  fomme  au  moins  d’un 
million  pour  être  répartie , à titre  de  prêt,  entre  celles  qui 
manquent  ou  qui  font  à la  veille  de  manquer  de  cette 
précieufc  denrée  j fans  cela  , ia  claile  indigente  du  peuple, 
qui  vit  au  jour  le  jour,  fera  expofée  aux  horreurs  de  la 
idifeue,  & la  Convention  nr^tionale  lui  évitera  fàns  doute 
cette  afFreufe  calamité , en  lui  accordant  les  fecours  que 
îîous  follicitons. 

Nous  avons  remarqué  que  les  principales  Caufes  de 
i’excelïîve  cherté  des  fubiiftances  dans  le  département  de 
la  Haute-Saone  provenoient , i'’.  de  l’avidité  de  quelques 
accapareurs  qui  avoient  beaucoup  d’alîignats,  & qui  les 
ont  convertis  en  grains  dans  l’efpérance  de  bénéficier  con- 
fidérablement  fur  la  revente  , en  fe  rendant  maîtres  du 
prix  des  marchés.  2°.  De  ce  qu’une  foule  de  prépofés  du 
confeil  exécutif  aux , achats  des  vivres  fe  font  répandus 
dans  les  campagnes , pour  en  acheter , & y ont  fait  des 
emplettes  confidérabîes  à tout  prix.  3"^.  Des  obilaclcs  que 
les  villes  de  Langres , Chaumont  & Arcis-fur-Aube  mettent 
au  paffaç^e  des  grains  qui  doivent  être  embarqués  fur  la 
Saône.  4°.  De  la  trop  grande  quantité  d’aflignats  qui  font 
en  circulation.  Ces  caufes  qui  réa^iîTent  fur  le  département 
du  Doubs  peuvent  lui  être  appliquées  indirectement , «Sc 
il  y en  a d’autres  qui  lui  font  particulières , entre  autres , 
l’infécondité  d’une  grande  partie  de  fon  fol , & les  gelées 
qui , en  1 75 1 5c  1 7^  2 , ontcidevé  aux  montagnes  la  prefque- 
totalité  des  gros  bleds  qui  dévoient  fervir  à leur  fubfiflance* 
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Contributions, 

Malgré  que  les  denrées  de  première  néceffité  foient 
exorbitamment  chères , comme  nous  venons  de  le  dire  , 
dans  les  départemens  du  Doubs  6c  de  la  Haute-Saone , 
malgré  que  les  citoyens  en  général  y foient  peu  riches , & 
que  leurs  reffources  foient  très-bornées , il  y en  a peu  qui 
^ufqii’ici  aient  fatisrair  avec  autant  d’exaditude  au  paiement 
des  impofitions  foncière  6c  mobiiiaire.  îl  ne  Faut  chercher 
la  foiution  de  ce  problème  que  dans  leur  ardent  patrio- 
tifme  , que  dans  la  perfualîon  où  ils  font  qu’il  feroit  im- 
poffible  à la  République  de  foutenir  le  fardeau  des  dé- 
penfes  énormes  que  la  guerre  lui  occafonne,  ü tous  les 
bons  citoyens  ne  s’empreffoienr  pas  d’acquitter  leur  part 
des  comributions.  Celles  de  1791  font  en  plein  recou- 
vrement dans  le  département  de  la  Haute-Saone  ; elles 
font  même  verfées  au  tréfer  public  depuis  la  fin  du  mois 
de  janvier  dernier,  6<  le  département  du  Doubs,  à l’ex- 
ception d’une  feule  municipalité , peur  être  placé  fur  la 
même  ligne.  Dansfun  comme  dans  l’antre , celles  de  1792. 
ne  tarderont  pas  à être  acquittées , les  corps  adminiftratifs 
s’occupent  fans  relâche  à en  procurer  le  recouvrement  *, 
iis  regardent  ce  devoir  comme  un“des  plus  facrés  qu’ils 
aient  à remplir. 

Grandes  routes. 

Elles  font  en  bon  état  dans  le  département  du  Doubs  *, 
il  nen  eft  pas  de  même  dans  celui  de  la  Haute-Saone, 
où  elles  font  dégradées  dans  certains  endroits  à un  point 
effrayant  ^ les  adminiffraleurs  en  gémiffent  *,  ils  ont  fouvent 
demandé  des  fonds  pour  les  faire  réparer,  ma’S  inutilement. 
Suivant  le  rapport  de  l’ingénieur  en  chef,  il  en  coûtera 
fept  cent  mille  livres  pour  y faire  les  réparations  conve- 
nables , 6^  il  s’en  faut  bien  que  la  part  aflignée  à ce 
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déparrement , dans  îa  foin  me  de  dix  millions  que  le  ifit- 
nifire  de  l’Inténeur  a été  chargé  de  répartir  entre  toü^ 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  même  cas.  Toit  fufÏÏfante  ; les 
adminiftrateiirs  demandent  quelle  foit  augmentée.  LeurS^ 
titres  pour  y prétendre  font  les  intéîê<s  commerciaux  dè 
la  République  entière  -,  & en  ne  coiifidérant  que  Tintérêt 
particulier  du  département  de  la  Haute-Saone  , ce  font  les 
facridces  :1e  toute  efpèce  que  la  révolution  lui  a occalionnés , 
tz  fa  grande  exaéiitude  à payer  Ton  contingent  des  charges 
publiques^ 

Chemins  vicinaux. 

i 

Ces  ramincations  des  grandes  routes  font  à-peine  viables 
clans  les  deux  départemens^  leur  mauvais  état  nuit  du- 
gulièrement  à la  libre  circulation  des  grains.  Il  entre 
dans  les  projets  du  département  du  Doubs  d’appliquer 
aux  réparations  qu’elles  exigent  dans  fon  relTort  une  partie 
des  fonds  qu’il  recevra  pour  Tes  ateliers  de  charité:  celui 
du  département  de  la  Haute-Saone  étoit  dans  les  mêmes 
difpofitions  ^ mais  il  fe  voit  forcé  de  les  employer  aux 
réparations  les  plus  urgentes  des  grandes  routes  qui  tra- 
verfent  fon  territoire , cl  il  demande  à la  Convention 
nationale  de  le  dédommager  de  ce  facrifice  , en  lui  ac- 
cordant d’autres  fornmes  avec  lefqueiles  il  puiffe  remplir 
la  deidination  qu’il  s’ étoit  propofée. 

^ . Forêts  nationales. 

Il  ed:  inffant  que  la  Convention ' nationale  falfe  UMt 
loi  févère  pour  arrêter  les  déprédations  qui  s’y  commettent, 
ôc  fur-tout  qu’elle  facilite  aux  gardes-foreftiers,  la  plupart 
illettrés  & trcs-pauvres , les  moyens  de  faire  ks  avance^  du 
papier  timbré  Ôi  des  droits  d’enregiftrement'  auxquels  lèur» 
rapports  font  affujétis.  Ces  avances  les  rebutent  telleitietit 
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qia’iî  efl  extrêjricment  difficile  d’en  trouver  qui  réaniffient 
le  zèle  à la  probité , 6c  il  en  réfulte  en  dernière  analyfe 
que  iss  forêts  de  la  République  ne  font|  point  gardées , 
qu’elles  font  livrées  au  pillage  , & que  tous  les  jours 
elles  font  de  plus  en  plus  dévaltées,  parce  que  les  délits 
relient  impunis  ^ il  eft  d’autant  plus  intereffant  de  les 
réprimer  fans  délai  , que  les  officiers  des  maitrifes  ne  font 
pas  no»  plus  leur  devoir  , que  dans  plulleurs  communes 
le  bois  fe  pale  déjà  très-cher,  à raifon  de  fa  rareté,  & 
que  cette  cherté  progreffive  fe  fait  même  fentir  dans  plu- 
fieurs  autres  département'. 

Nous  devons  dire  auffi  à la  Convention  nationale  que 
fquvent  il  y a des  dÜputes  très-vives  dans  les  campagnes 
au  fujet  du  partage  des  affiètes  en  iifancc.  La  loi  du  3 1 
mars  1790  porte  que  les  bois  communaux  feront  partagés 
fuivant  l’ancien  ufage.  Malgré  cette  difpolîiion  , il  y a 
dans  piufeurs  communes  beaucoup  d’habitans  qui  pré- 
tendent que  le  partage  doit  fe  faire  par  égales  parts  Sc 
portions.  Ceux  qui  font  d’un  avis  contraire  ne  veulent  pas 
céder  -,  de-îà  des  animolîtés,  des  querelles  Sc  des  rixes , qu’il 
eft  du  devoir  de  la  Convention  nationale  de  faire  celîer 
en  rendant  une  loi  très  explicative  fur  cet  objet.  Nous  ne 
devons  pas  non  plus  paffer  fous  iilence  que  le  confcil 
général  de  la  cornrnune  de  Pontarlier  nous  a paru  delirer 
qu’une  partie  des  forges  fituées  dans  ce  diftridb  foit  fup- 
primée,  Sc  que  la  fociété  populaire  de  Vefoul  eft  per- 
fuadée  auffi  qu’il  y en  a trop  dans  le  départemient  de  la 
Haute-Saone. 

Domaines  nationaux  » biens  meubles  & immeubles  des 
' . ' - Emigrés, 

Les  domaines  nationaux  fttués  dans  les  départemens 
de  la  Haute-Saone  Sc  du  Doubs  font  prefque  tous  vendus, 
6c  les  prix  d’adjudication  ont  en  général  furpaffié  de 
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beaucoup  ceux  que  îes  experts  y avoient  niis.  Le  réfidii 
ne  confifce  guères  qu’en  quelques  inaifoiis  ci-devant  reii- 
gieiires  d’une  trop  value  étendue  pour  de  finipies  parti- 
cudiers , & quelques  fonds  du  plus  mince  produit , dont 
perfonne  ne  fe  foucie.  Quant  aux  meubles  des  émigrés , 
c’étoit  à qui  mieux  mieux  psour  les  enchérir , 3c  iis  font" 
complètement  vendus  dans  les  deux  départemiens.  Nous 
avons  lieu  de  croire  c]ue  la  vente  des  immeubles  fe  fera 
avec  la  même  promptitude,  3c  qu’en  mVitipÜant  nombre 
des  propriétaires,  elle  produira  encore  un  autre  avantage, 
celui  de  relever  le  crédit  des  alîignats  en  diminuant  leur 
nomibre. 

Le  direéfolre  du  département  de  le  Haute-Saone  a 
éprouvé  tant  d’obfiacles  pour  faire  payer  de  leurs  journées 
3c  de  leurs  avances  les  comnn  lirai  res  3c  experts  employés 
aux  eftimations  des  biens  nationaux  filués  dans  Ton  reffoit, 
qu’il  nous  a chargés  de  reprélenter  à la  Convention  na- 
tionale qu’il  ne  pourra  que  très-diHicilement  s’en  procurer 
pour  l’eftimation  de  ceux  des  émigrés  3c  des  collèges , lî 
elle  ne  lui  facilite  pas  les  jnoyens  d’acquitter  les  frais. 

Bibliothèques, 

Les  bibliothèques  que  les  adminidrations  ont  formées  des 
livres  qui  appartenoient  aux  maifons  rcliriieufes , font  bien 
tenues-,  tous  les  ouvrages  analogues  y ont  été  dallés  3c  nu- 
mérotés avec  beaiieoup  d’ordre-,  mais  nous  avons  vu  que 
la  théologie  fcholafti que  y dominoit;  3c  à qui  peut-elle  fer- 
vir  fous  le  règne  de  la  vérité  de  de  la  raiion?  Un  livre  de 
morale  intelligible  3c  vraie  vaudroit  mieux  fans  doute 
que  toutes  ces  compilations  myfdques  que  perfonne  ne 
comprend , pas  meme  ceux  qui  les  enfeignent. 

Afjiguaîs  & numéraire, 

I 

C’eft  une  etreur  de  croire  qu’il  circule  beaucoup  de 
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nrmé'V.ire  dans  les  clifi:nd}:s  froriiici:es  des  dépaiiemens^d-e 
ia  Haute -Saône  & du  Doubs  : depuis  que  rexportalicn 
des  fubriflances  efi:  délendue,  les  SuhTes  êc  les  habitans  du 
Montbelliard  n’y  achètenE;  pas  grand  cliofe  , ou  , s’ils  y font 
quelques  emplettes,  ils  ne  donnent  gucres  en  paiement  que 
des  aîîignats  que  les  émigrés  leur  ont  vendus  à .vil  prix.  La 
loi  portant fuppreilion  de  la  vénalité  de  l’argent,  n’a  donc 
pas  dû  y éprouver  plus  de  réûflance  que  dans  les  départe- 
mens  de  l’intérieur*,  ôc  nous  avons  remarqué  en  efîèrque 
la  promulgadon  n’y  a cccaûonné  aucune  fecoulTe,  que  le 
peuple  , loin  d’en  paroître  méconient,  Ta  reçue  avec  recon- 
noidance  , fed  empreiTé  de  s’y  conformer.  Quelques 
agioteurs  Font  trouvée  maiivaife , mais  on  les  a devinés  ôc 
on  s'ed:  moqué  de  leur  égoïTme.  Nous  avons  vu  à regret 
que  dans  ces  cantons  les  affignats  perdoient  près  de  la  moi- 
tié de  leur  valeur  -,  c’efr-à-dire,  que  ce  qui  fe  feroit  vendu 
un  écu  en  numéraire,  lorfque  la  République  n’avoit  pas 
d’autres  %nes  repréfentatifs , fe  payoit  fix  francs , &c  que 
cette  perte  tomb(6it  princ'palement  fur  la  clalTe  indigente  , 
car  les  riches  faVent  bien  fe  déd^ommager  de  la  cherté  des 
objets  de  confommation  dont  ils  ne  peuvent  fe  pafler, 
en  achetant  à bon  marché  des  biens  nationaux,  fur  lefquels 
ils  auront  beaucoup  à gagneren  les  revendant.  Remportons 
des  victoires,  écrafons  les  confpirateurs  , les  agitateurs, 
mettons  de  l’ordre  ddns  n.os  finances , ôc  dans  peuj  notre 
papier-monnoie  fe  releveia  du  diferédit  qu’il  épîoiive -,  ic 
peuple,  qui  ne  fe  trompe  gucres  , en  efi  convaincu, oC  une 
expérience  confiante  a jufiifié  jufqu’id  Ton  opinion  ; toutes 
les  fois  que  les  armes  de  la  Répîîhjiquc  ont  été  triom- 
phantes, ou  que  les  comités  de.  iurcté- générale  & des 
finances  ont  fait  des  rapports  tendant  à iaire  cciîer  l’anarchie 
ôc  à empêcher  la  dilapidation  des  deniers  de  j’éîar,  on  a 
remarqué  dans  les  déparîernens  du  Doubs  ôc  de  la  Haute- 
Saone  que  les  anignats  perdoient  moins. 
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Commirce. 

Jamais  le  Commerce  n’a  été  bien  floriffant  dans  les  dé- 
partemens  de  la  Haute-Saone  5c  du  Doubs  ou  .1  y a peu 
L manufadures , & dont  les  produaions  locales  fe  con- 
fomn.ent  en  grande  partie  fur  les  beux-,  mats 
volution  les  matières  premières  y font  devenues  fi  cbeies,& 
les  objets  de  fabrication  y ont  été  portés  a un  prix  fi  excej 
fif  que  l’induftrie  y a perdu  beaucoup  de  fon  aaivite , & 
queues  atteliers  en  tout  genre  y font  devenus  languiifans. 
Le  peuple  efpère  que  l’avenir  le  dedomrnagera  du  préjudice 
au’il  en  reffent,  & dans  cet  efpoit  il  le  fupporte  patiem- 


nient. 


Armes. 


Il  -'■fte  peu  de  fufils  dans  les  départemens  de  la  Haute- 
Saonrac  du  Doubs.  Ceux  qui  y exiftoient  à l’époque  du 

dernier  recrutement  ont  prefque  tous  palTes  entre  les  mains_ 
des  volontaires  qu’il  a produits.  Il  feroit  à propos  que  la 
Convention  Nationale  donnât  des  ordres  pour  que  le  con- 
feil-exécutif  en  renvoyât  trois  à quatre  mille  dans  chacun. 
Cette  précaution  nous  paroît  nécelTaire  par  deux  raifons. 

Pour  entretenir  le  zèle  des  gardes  nationales , qui  n ayant 
pas  de  fufils,  ne  peuvent  s’exercer.  z°.  Pour  contenir  quel- 
ques communes  fanatiques,  dont  la  haine  pour  le  nouveau 
récime  fermente  fourdement,  & pourroit  venir  a edater 
dans  des  momens  où  les  fcélétats  qui  les  dirigent  croi- 
roient  utile  â l’exécution  de  leurs  projets  liberticides  qu  eb 
les  infurgent , le  diredoite  du  département  de  la  Haute- 
Saone  a fait  fabriquer  vingt  mille  piques  qui  ont  été  diftri- 
buées  aux  citoyens  de  fon  reffort,  & celui  du  Doubs  en  a 
fait  faite  auffi  une  certaine  quantité  pour  ceux  du  lien; 
mais  leur  trop  grande  difperfion  les  a rendues  iniumiantes 
pour  parer  à de  violentes  explofions  ; d’ailleurs , nous  le 
^ Rapport  de  Sillot  & Michaud.  A 5 
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aujourd’hui , que  les  occahons  de  le  vexer  font  moins  fré- 
quentes 5 ils  regrettent  de  n’avoir  plus  la  même  fac:ilité  de 
parvenir  à des  emplois  lucratifs.  Au  refte,  tous  les  fuppôts 
t.ves  douanes  n’ont  pas  ce  mauvais  efprit-,  nous  en  avons 
vu  quelques-uns  qui  étoient  parfaitement  dans  les  princi- 
pes delà  révolution,  &:  que  nous  pourrions  meme  citer 
comme  des  modèles  de  patriotifme. 

^f^olleges. 

I 

Les  collèges  font  prerqu’entièrement  diffouts  dans  fes' 
deux  départemens  *,  W feiil  dont  la  plus  grande  partie  des 
clafTes  foit  encore  en  activité,  eft  celui  de  Befanconj  où 
les  nouveaux  inHiituteurs  s’attachent  principaiement  à infpi- 
rer  des  fentimens  de  patriotiime  à leur^  élèves.  Les  prin- 
cipales caufes  de  la  difTolution  des  autres,  font,  i°.  Le 
remplacement  des  anciens  régens , qui , en  quittant  leurs 
places  5 ont  engagé  leurs  écoliers  à ne  pas  ailiileraux  leçons 
de  leurs  flicceiïeurs.  i®.  L’anéantifïemsnt  des  relTources  de 
plufieurs  villes  qui  n’avoient  pour  toute  fortune  que  les  oc- 
trois qu’elles  ont  perdus,  &:  aveclefquels  elles  falarioient  leurs 
inftituteurs.  5°.  Le  défaut  de  talens  de  quelques  nouveaux 
régens  J à qui  des  parens  fages  &:  jaloux  de  donner  une  bon- 
ne éducation  à leurs  enfans  , ont  craint  de  l'a  confier. 
4*’.  L’incertitude  de  favoîr  fi  les  principes  de  la  nouvelle 
éducation  pourroient  s’allier  avec  ceux  de  l’ancienne.  5®. 
Enfin  le  patriotifme  d’une  quantité  d’écoliers,  qui,  lorfque 
les  dangers  de  la  patrie  ont  été  proclamés,  font  partis,  avec 
la  rapidité  de  l’éclair,  pour  les  frontières.  Dans  tous  les  en- 
droits où  nous  avons  pafie,  on  nous  a témoigné  le  délit 
le  plus  vif  que  féducation  publique  foit  promptement 
décrétée  & organifée. 

O 

Hopliaux. 

La  plupart  des  anciennes  hofpitalières  ont  été  rempk- 
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cées  par  de  jeunes  citoyennes  remplies  de  zde  , de  qui  s’ac- 
quitent  fort  bien  des  fondions  pénibles  Sc  rebutantes  aux- 
quelles elles  fe  font  dévouées.  Ce  n’eft  pas  là  cc  (^cis  prc— 
tendent  les  fanatiques  de  les  arifeocrates  ^ à les  entendre , le 
régime  qu  elles  obfervent  eft  dctePcable , & les  malades 
ont  beaucoup  à foufFrir  de  leur  impéritie -,  mais  cette  cri- 
tique 5 démentie  par  l’expérience,  ne  fait  que  donner  plus 
de  poids  à notre  témoignage. 

La  nécelîité  d’un  hôpital  générai  dans  le  chef-lieu  du 
département  de  la  Haute-Saone  fe  fait  feu  tir  clip^que  jour 
par  la  multitude  des  militaires  de  tous  grades  qui  furebar- 
gent  rhôpitai  civil  quivexifte,  Ôc  qui , fous  l’ancien  ré- 
gime 5 ne  pouvoit  déjà  pas  contenir  tous  les  malades 
de  l'endroit.  L’admlniflration  demande  à la  Convention 
nationale  d’augmenter  - cet  établiiTement  à proportion  du 
nombre  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  y être  admis,  &c  les 
autres  bureaux  d’adminiferation  de  ce  département  Sc  de 
celui  du  Doubs  fe  joignent  à elle  pour  demander  que  les 
journées  militaires  qui  leur  ont  été  réglées  (oient  augmen- 
tées en  raifon  de  la  cherté  extraordinaire  des  denrées , Sc 
qui  eft  devenue  (î  conddérablc  depuis  deux  ans,  que  le  prix 
de  ces  journées  fuffit  à peine  pour  payer  les  deux  tiers  des 
confommations  qu’il  repréfente. 

Prifons. 

Les  prifons  qui  exiftent  dans  les  deux  départemens  font 
en  général  étroites,  mal  aérées,  Sc  d’une  infa! abrité  qui 
contrafte  de  la  manière  la  plus  révoltante  avec  les  amé- 
liorations en  tous  genres  du  nouveau  régime  j on  ne  peut 
fortir  de  ces  lieux  de  douleur  fans  fe  fentir  famé  opprelfée  •, 
les  détenus  y font  entafles  les  uns  fur  les  autres , dévorés 
de  la  vermine,  Sc  manquent,  lorfqu’ils  tombent  malades, 
de  prefquc  tous  les  fecours  qui  leur  font  néceffaires.  Nous 
appelions  inftamment  rattenûon  de  la  Convention  nationale 
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fur  ce  refie  d’abus  de  l’ancien  ïégiîrie  , il  ne  faut  pas  que 
la  détention  dun  citoyen  foit  un  fupplice  lent  qui  ruine  à 
jamais  Ton  tempétament  , c’efi:  bien  aiTez  pour  des  êtres 
fênfibles,  &:  qui  favent  apprécier  la  liberté,  d’en  être  privés, 
fans  que  la  nialpropreté  &:  la  miiere  accablent  encore  leur 
trifte  eyifence.  Vefoiîl  c(h  l’endroit  dont  les  prifons  font 
les  plus  remplies , les  pins  infectes , Sc  où  il  ef  le  plus  prelTànt 
de  réparer  les  maux  que  nnfenfbilité  &c  l’incurie  de  l’ancien 
régime  ont  faits  à rhumanité  foiiffrante. 

Mendicité. 

Il  y a dans  les  deux  départemens  une  infinité  de  mal- 
heureux  paralvfés  par  la  vieillefTc  ou  par  des  infimités,  qui 
n’ont  d’autres  reffources  pour  vivre  que  les  dons  de  la  pitié*, 
la  révolution  a gdacé  à leur  égard  la  bienlaifance  deplufieurs 
riches , qui  leur  imiputent  la  perte  des  hochets  ôc  des  percep- 
tions féodales  que  la  révolution  leur  a enlevés  êc  la  cherté 
des  denrées  augmente  encore  leur  mifère.  Ces  malbeureufes 
circonfances  appellent  à grands  cris  l’attention  de  la' 
Convention  nationale  fur  les  befoins  qu’ils  éprouvent*, 
iorfqu’elle  s’occupera  des  moyens  d’y  pourvoir,  elle  voudra 
bien  ne  pas  oublier  que  malgré  que  les  journées  de  travail 
foient  montées  progrefivement  jiifqu’aii  double  du  taux 
ordinaire,  ce  prix  n’ef  pas  encore  proportionné  â l’énorme 
cherté  des  denrées  de  première  nécelîîté. 

Certificats  de  réjîdence  & de  civifme. 

Dans  quelques  endroits , les  municipalités  ont  été  .trop 
faciles  à en  accorder;  leur  bonne  foi  a été  furpri-e  par  de 
fauffes  atîeftations  vendues  à l’opulence  ou  arrachés  par  la 
pitié.  Nous  les  avons  engagées  à fe  tenir  en  garde  contre 
des  fraudes  fi  préjudiciables  aux  intérêts  de  la  république  , 
& elles  nous  ont  promis  d’y  veiller  avec  la  plus  fcnî|)uleiife 
attention. 
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Tonifications  de  la  pille  de  Befanç^n, 

Nous  avons  dépofé  au  comité  de  falut'  public  un  état 
des  fortifications  de  la  viHe  de  Befançon  à l’époque  du 

10  février  dernier;  on  y a fait  beaucoup  de  répara 
~ lions  Tannée  dernière  , &:  les  ingénieurs  que  le  confeil- 

exécinif  a chargés  de  leur  continuation  nous  ontpromis  d’y 
faire  travailler  avec  la  plus  grande  aélivité.  Le  commandant 
de  la  tixième  divifion  militaire  nous  a fait  obferver  que 
la  garnifon  de  cette  place  de  première  ligne  étoit  trop  peu 
nombreuie,  qu’il  convenoit  de  la  porter  à dix  bataillons. 

11  nous  a dit  aulîî  que  les  140  canonniers  qui  y exiftoient  ne 
fulfifoient  pas  pour  le  fervice  de  150  bouches  a feu  qui 
garnilToient  Tes  remparts  ^ & que  la  fureté  de  cette  place  ^ où 
il  n’y  a que  quatre  pièces  de  quatre  , exigeoit  qu’il  y en  fut 
envoyé  au  moins  fix  de  plus.  Le  même  géné^Tl  nous  ^ re- 
préfenté  qu’il  manquoit  de  fufils  pour  armer  les  cinq  batail- 
lons de  volontaires  compris  dans  fa  divifion  ; qu’il  étoit  in- 
térelTànt  de  rétablir  à Befançon  un  magafin  d’effets  de  cam- 
pement , d’y  envoyer  uii  adjudant-général  , deux  adjoints 
& un  refort  d’ingénieurs.  Toutes  ces  demandes  étant  fondées 
fur  des  motifs  d’utilité  très-réelle,  il  eft  de  la  fayeTe  de  la 
Convention  nationale  de  les  renvoyer  au  comité  de  falut 
public  pour  en  concerter  l’exécution  avec  le  miniftre  de 
la  guerre. 

Châteaux  de  doux. 

Il  en  efl  des  fortifications  de  cette  clef  du  département 
du  Doubs  du  coté  de  la  Suilfe,  comme  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler  : malgré  qu’on  y ait  fait  Tannée  dernière 
des  réparations  affez  confidérables , elle  en  exige  encore 
beaucoup  pour  pouvoir  oppofer  en  cas  de  fiège  toute  la 
xéfiftance  dont  elle  eft  fufcepiible.  L’entrepreneur  qui  en 
eft  chargé  ne  pouvant  fe  procurer  que  très-difficilement  de^ 


maçons,  & la  rentrée  de  Tes  avances  éprouvant  de  longs 
retards  au-delà  des  termes  fixés  dans  Tes  marchés,  ces  deux 
inconvéniens  en  retardent  fingulièrement  l’exécution.  C’elt 
non-feulement  cet  entrepreneur  qui  eft  en  foufFrance  depuis 
long-temps  pour  le  recouvrement  de  Tes  avances,  mais 
encore  celui  de  Bcfançon  , qui  nous  a adrefTé  plufieurs  fois 
des  plaintes  à cefujet.  La  Convention  nationale  peut  aifément 
remédiera  cet  abus  en  donnant  des  ordres  pour  que  les  fonds 
deftinés  aux  travaux  des  fortifications  foient  envoyés  fans 
délai  aux  tréforeries  chargées  de  les  recevoir , & que 
ceux-ci  foient  exadts  à remplir  les  engagemens  de  la  Répu- 
blique envers  les  entrepreneurs  6e  fournilTeurs  ^ autrement  les 
réparations  des  places  de  guerre  feront  négligées , & on 
aura  beau  vouloir  contraindre  cesMerniers  à les  faire  réparer 
avec  plus  d*aélivité  , il  n’en  réfultera  que  des  frais  en  pure 
perte  pour  eux  : la  fureté  de  la  République  n’y  gagnera  rien. 

Nous  avons  reconnu  que  le  château  de  doux  n’étoit 
pas  fufîîfamment  approviiionné  en  comcftibles , dC  qu’une 
partie  de  ceux  qui  y font  en  magafin  étoit  gâtée  j entre 
autres , une  quantité  de  bandes  de  lards  & quelques  pièce? 
de  vin.  Nous  avons  appelé  laitention  du  confeii-cxécutif 
fur  cette  circonftancc , 6c  nous  l’avons  invité  à fe  faire  rendre 
compte  aullî  de  l’état  des  provifions  qui  exiftent  dans 
toutes  les  places  de  guerre  de  la  République.  Il  s’agit  de 
favoir  comment  les  denrées  de  toute  efpèce  qui  y font  en 
dépôt,  ont  été  conditionnées,  choifies  6c  foignées.  Cen’cft 
pas  le  tout  que  d’y  entalTer  des  provifions  de  toute  efpèce , 
il  faut  qu’au  moment  du  befein  elles  fe  trouvent  en  bon 
état  j car  autrement  la  |République  compteroit , pour  la 
^éfenfe  de  fes  places , fur  des  reiïburces  nulles. 

Autorités  confiltuées. 

Nous  n’avons  que  des  éloges  à donner  aux  autorités 
conftituées  des  deux  départemens:  les  principes  les  plus 


purs  fe  font  remarquer  dans  tous  îcs  ades  qui  émanent  des 
pouvoirs  doni  elles  font  revêtues.  Les  corps  adminiUratifs 
font  publier  les  lois  avec  la  plus  grande  exaàitude,  &c  ils  en 
furveilient  l’exécution  jufques  dans  leurs  moindres  détails, 
avec  le  même  zèle.  Quant  aux  tribunaux,  les  membres 
dont'  ils  font  compofés  jiiftibent  parfaitement  aiUri  la  con- 
fiance que  le  peuple  a eue  en  eux:  laborieux,  incorrupti- 
bles , inacceffibles  à la  prévention  & à la  partialité , telles 
font  les  vertus  par  lefqueiles  ils  honorent  leur  faint  minif- 
tère.  De  concert  avec  les  adrainiilrateurs,  ils  font  aiiiîi  tous 
leurs  effons  pour  élever  Tefprit  public  à la  hauteur  du  gou- 
vernement répbuiicain  que  la  raifon^ui  a fait  adopter. 

Nous  ne  devons  pas  dilîimuier  à la  Convention  nationale 
(jue  ces  éloges  font  fufceptibîes  de  quelques  refiriétions  à 
l égard  de  plufieurs  municipalités  de  la  campagne  qui,  in- 
fluencées par  le  lanadfme  & rarillocratie , donnent  l’exem- 
ple ridicule  a’un  mépris  afFedé  pour  les  prêtres  affermentés , 
&les  laifient  même  infai: cr  inpunément  par  de  fots  illumi- 
nés, qui  croient  qu’on  gagne  le  ciel  en  partageant  les  fureurs 
fanguinaircs  de  liberticides  des  curés  réfraélaires.  Le  nom- 
bre de  ces  municipalités  foibles  ôc  gangrenées  n’eft  heureu- 
fementpas  très-confidérable-,  ôc  parmi  celles  qui  font  dans 
le  fens  de  la  révolution,  il  y en  a pluficurs  qui  montrent  une 
pureté  de  principes  ôc  une  vigueur  de  caradlère  peu  commu- 
nes. Nous  citerons  entre  autres  celle  de  Befançon,  qui  fans 
s*embarrafiér  des  haines  qu’elle  s’attire  en  dirigeant  toutes 
fes  opérations  au  rnalntien  de  la  liberté  ôc  de  l’égalité, 
marche  droit  à fon  but.  C’ell:  à ce  caradère  que  Lon  recon- 
noîi  les  vrais  amis  du  peuple  ; ils  n'ont  en  perfpeélive  que 
fon  bonheur  ; iis  déploient  clans  l’occafion  la  plus  mâle  fer- 
meté contre  fes  opprefieurs  ^ ils  ne  compofent  jam.ais  avec 
les  confidéraîions  de  l’amitié  ôc  de  la  parenté  : lorfque  les 
intérêts  en  peuvent  être  bleffés.  Telle  efl:  la  manière  dont 
la  municipalité  de  Befançon  remplit  fes  foniStîonS;,  dans 
une  ville  qui  abonde  de  ci-revant  privilégiés. 
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Gardes  nationales» 

La  ievée  du  mois  cVaoût  J.e  l’année  dernière,  &:le  der- 
nier recrutement , les  ont  défor^anifées  prefque.complette- 
ment  dans  quelques  endroits  des  deux  départemens  où  elles 
étoient  peu  nombreufes^  mais  les  corps  adminiltratifs  vont 
en  former  de  nouvelles,  dans  lefquelles  s’emprefferont d’en- 
trer tous  les  bons  citoyens  que  les  befoins  de  leurs  familles 
ont  empêchés  de  partir  pour  les  frontières*  Î1  y en  relie  en- 
core quelques-unes  qui  font  nombreufes  & parfaitement 
difciplinées,  entre  autres  celles  de  Befançon,  Gray,  Ve- 
füul,  Lure  , Pontarlier  & ChampÜtte,  qui  font  animées  du 
plus  pur  patriotifme , & prêtes  à fe  rendre  par-tout  où  la 
liberté,  la  fûreié  &:  la  tranquillité  publiques  les  appelleront, 
La  ville  de  Pontarlier^  ainù  que  celles  d’Ornans,  Saint- 
Hippolyte  & Baume,  dans  le  département  du  Doubs , étant 
lîtuées  fur  rextrêmc  frontière,  il  nous  a paru  nécelTaire 
qu  elles  eulTent  chacune  au  moins  deux  pièces  de  canon , 
pour  repouiTer,  en  cas  d’attaque,  les  ralTemblemens  d’émi- 
grés qui  fe  font  formés  en  SuilTe  ôc  dans  les  autres  pays 
étrangers  qui  les  avoilincnt.  11  y a long-temps  quelles  en 
foîiicitent  , & toujours  le  confelî  exécutif  a fait  fourde 
oreille  à leurs  demandes*,  cela  eil  d’aiUant  plus  étonnant, 
que  quelques  villes  cie  l’intérieur  en  ont  obtenu.  La  ville  de 
luire,  celle  de  Vefoul,  toutes  les  autres  villes  chef-lieux 
de  difiricl  du  département  de  la  Hailte-Saone,  nous  ont- 
aulli  chargés  d’en  demander  pour  elles.  Il  feroit  d’autant 
plus  utile  a la  république  de  leur  en  fournir,  que  déjà  il 
s’ed:  formé  dans  les  deux  premières  des  compagnies  d’artil- 
leurs , que  la  privation  de  cette  efpèce  d’armes  empêche 
d’apprendre  la  manœuvre  qui  lui  efl  propre.  Nous  fommes 
perfuadés  que  fi  elles  en  avoient,  elles  ns  tarderoient  pas  à 
s’en  fervir  avec  autant  d’adrefc  6c  de  précilion  que  celle 
qui  s’efi  formée  a (jray , 6c  qui  entend  ceite  manœu  vre  aulîi 
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bien  que  nos  canonniers  de  iii^ne  les  plus  confommés.  C efl: 
au  talent  & au  zèle  iiiiatigable  du  citoyen  Foreftier,  ilîp- 
pléant  a la  Convention  nationale,  que  ccile-ci  doit  les  pro- 
grès rapides  quelle  a faits  dans  ce  genre  de  taclique.  Hon- 
neur à cet  excellent  patriote , avec  lequel  nous  avons  eu 
pludeurs  entretiens , & que  nous  croyons  digne  à tous 
égards  de  la  haute  effime  dont  il  jouit  parmi  Tes  conci- 
toyens! Ce  rerpe-itabie  vieillard  emploie  tous  fes  momens  à 
former  des  défenfeiirs  à la  patrie , & a faire  connoître  au 
peuple  Tes  droits  & Tes  devoirs.  Nous  devons  aufîi  au  direc- 
toire du  département  du  Doubs  une  mention  honorable  du 
zèle  qui  l’anime  à créer  dans  Ton  relTort  des  compagnies 
d’artilleurs.  Lorfque  nous  Tommes  arrivés  à BeTançon,  il  en 
avoit  Ciéja  levé  plulieurs,  qu’il  faifoit  exercer  foigneufement 
parles  canonniers  de  ligne  qui  y étoient  en  garnifon. 

Sociétés  populaires. 

Les  fociétés  populaires  font  très-multipliées  dans  les  deux 
déparîemens  ; il  7 en  a,  non  feulement  dans  tous  les  chef- 
lieux  de  diflriér , mais  encore  dans  une  infinité  d’autres  en- 
droits. La  pureté  ôc  la  rigueur  des  principes  qu’elles  profef- 
fent,  défolent  fariflocratie  & le  fanatifnie,  qui  ne  fe  laffent 
point  de  répandre  contre  elles  les  nlus  abfurcles  calomnies  : 
les  fociétés  dédaignent  ces  pitoyables  clameurs , & n’y  ré- 
pondent qu"en  procurant  des  fecours  abondans  aux  défen- 
icurs  de  la  patrie , & qu^en  difeutant  paifiblement  les  moyens 
de  déjouer  les  confpirations  liberticldes  de  tous  les  traîtres  » 
qui  voudroient  renlonger  la  nation  dans  l’efclavage.  Voilà 
comme  elles  fe  vengent  des  crimes  imaginaires  que  le  crime 
même  ofe  leur  im.puter  -,  loin  de  prêcher  le  meurtre , le  pÜ- 
iage  5^  l’anarchie , comme  le  prétendent  tous  ces  vils  échos 
des  tyrans  couronnés,  qui  i’iinnce  dernière  déclamoient 
avec  tant  de  fureur  contre  elles,  nous  pouvons  affurer  à la 
Convention  nationale  que  nous  y avons  entendu  répéter 


trcs-fouvent , Sc  fans  la  moindre  contradidlon , que  la  li- 
berté ne  pouvoit  échapper  aux  dangers  dont  elle  étoit  en- 
vironnée J qii’auîant  que  les  lois  feroient  exécutées,  les  con- 
tributions publiques  exadement  acquittées,  & le^s  perfonnes 
&:  les  propriétés  exemptes  de  toutes  violations.  Il  ePr  vrai 
qu’elles  fur  veillent  de  près  les  foncLionnaires  publics,  qu’elles 
ne  pafTentfous  hlence ni  leurs  prévarications,  ni  même  leurs 
négligences  3 il  eft  vrai  aulïi  qu’elles  font  très-ombra?eiifes 
fur  tout  ce  qui  tend  à donner  la  moindre  atteinte  aux  droits 
du  peuple  *,  mais  leurs  foiiicitudes  à cet  égard,  Sc  la  chaleur 
avec  laquelk  elles  les  expriment,  font-elles  des  traits  d'in- 
fubordination  ôc  de  brigandage  ? Nous  ne  le  penfons  pas  ; 
nous  croyons  au  contraire  qu’un  fi  beau  zèle  prouve  de  plus 
en  plus  leur  utilité.  Nous  avons  remis  au  comité  de  falut 
public  un  état  des  dons  de  toute  efpèce , en  linges,  habille- 
mens,  afiignats  & numéraire,  qu’elles  ont  faits  à la  patrie; 
leur  valeur  eft:  confidérable,  ainfi  que  celle  des  fecoui*s 
que  lui  ont  fournis,  chacune  fuivant  fes  moyens,  plufieurs 
communes  des  deux  dépariemens.  Parmi  ces  lècours,  il 
y en  a un  que  nous  citerons  & qui  mérite  bien  cette 
mention  particulière:  la  ville  d’Ornans,  où  il  n’exiftoit, 
avant  le  recrutement  du  mois  d’août  de  l’année  dernière , 
que  cinq  cents  citoyens  en  état  de  porter  les  armes  , en 
a envoyé  cent  quatre-vingts  fur  les  frontières. 

La  Convention  nationale  apprendra  avec  la  même  fatif- 
faélion , qu’il  exifte  à Befançon  une  fociété  de  femmes  répu- 
blicaines qui , en  s’entretenant  dans  leurs  féances  des  moyens 
de  fauver  la  chofe  publique,  travaillent  à faire  des  bas,  des 
chemifes  ôc  des  culottes  à leurs  frères  les  fans-culottes  qui 
fervent  dans  les  anmees  de  la  république;  ôc  qu’à  l’exemple 
de  plufieurs  patriotes  de  la  même  ville,  qui  y jouent  la  co- 
médie au  profit  de  ces  braves  défenfeurs  de  la  patrie , il  s’eft 
établi  plufieurs  fpeélacles  du  même  genre  dans  les  deux  dé- 
partemçns,  ôc  qu'on  n’y  joue  que  des  pièces  qui  peuvent 


former  il’efprit  public  k la  pratic]ae  J«es  vertus  propres  à 
luamtenir  la  liberté  Sc  I égalité. 

Efprit  public  & fureté  générale. 

L efprit  public  qui  règne  dans  les  deux  départemcnsy 
de  en  général  très-bon  j on  y connoît  tout  le  prix  de  la 
liberté  & de  Tégalité,  êe  on  y eft  difpofé  à faire  les 
plus  grands  facriéces  pour  en  alTurer  le  triomphe;  mais, 
('comme  nous  lavons  déjà  dit,  ) les  torches  dufanatirme  ny 
font  pas  toutes  éteintes  ; cette  cru  elle  épidémie  continue  Tes 
ravages  dans  pluiieurs  municipalités,  hc  ce  font  les  prêtres 
déportés  en  Suiffe  qui  en  font  caufe  : ces  impofleiirs  fe 
font  ménagé  des  correfpondances  avec  piuiîenrs  perfonnes 
«les  paroiiles  quils  de/lervoient;  & leurs  lettres,  qu’elles 
communiquent , fous  le  m.anteau  , à toutes  celles  qui  , 
comme  elles,  ont  été  féduites,  ou  qui  font  fufceptibles 
J.c  l’être,  entretiennent  ce  miférable  engouement.  Nous 
en  avons  vu  une  adredée  a la  nommée  Marie-Théodule 
Eoiflin  , d’Avondrey,  diftrid:  d’Ornans,  par  le  nommé 
K umbert,  ci-devant  vicaire  en  chef  de  la  miêmc  paroiffe. 
Voici  une  des  exhortations  qu’elle  renferme  ; & qui  caradé^ 
rife  bien  la  fcélératc  hypocrihe  de  la  fadion  infermentée. 
En s’adreffant  à toutes  les  femmes  d’Avondrey,  il  leur  dit: 
c Et  vous  5 femmes  aufii  fortes  que  la  fameufe  Judith, 
XV  libératrice  de  Béthiilie  , préfsrvez  vos  maifons  dé 
;i  l'erreur;  çeillei^dc  près  fur  la  conduite  de  vos  enfans  ; 
X'  redoublez  de  vigilance  .;  coupe\  la  tête  à Hclophertie  ; 
n priez  , jeûnez  , faites  des  aumônes  , à l’exemple  de 
):ï  Judith  ^ à qui  je  vous  compare , ô^c.  » L’original  de 
cette  lettre  cJ  dépofé  aux  archives  du  diftricl  d’Ornans,. 
«]Uî  cbnnoîtt  jufqu’eù- les  excès  de  la  fureur  fuperftltieiile 
peuvent  fe  porter,  & qui  fait  tous  fes  efforts  pour  les  ré- 
primer. 

Il  y a bien  aulli  dans  quelques  end’oits  des  deux  dépar- 
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temens,  Sc  (iir-tcut  à Befançon,  ime -certaine  quantité- ie. 
ci-devant  nobles  & de  gens  qui  les  liiigent,  qui  détellent  de 
tout  leur  cœur 'le  nouveau  regnne,-ôc  qui,  par  des’  propos 
inciviques,  des  conciliabules  noélurnes,  des  abfcnces  plus 
ou  moins  longues  & des  correrpondances  fecreiîes  avec 
de  leurs  parens  ou  amis  émigrés , fe  font  rendus  {iirpecl;s 
aux  bons  citoyens.  Mais  le  nombre  de  ceux-ci  y domine  ; 
&c  d’ailleurs  les  corps  àdminiftratifs  ont  fait  mettre  en  état 
d’arreftation  ceux  d’entre  les  premiers  dont  il  y avoit  le 
plus  à fe  défier  : plufieurs  ont  été  renfermés  dans  la  maifon 
d’arrêt  de  Befançon.  Nous  en  avons  envoyé  une  lifte 
imprimée  à la  Convention  nationale.  ^ 

Quant  aux  prêtres  iniermentés , ceux  qui  n’avoient  pas 
pris  la  fuite,  ont  tous  été  déportés*,  rien  ne  prouve 
mieux  la  grande  utilité  de  cette  mefure , que  les  bons  effets 
qu’elle  a produits.  Depuis  que  les  municipalités  font  vdébar- 
rafTées  de  ces  féditieux, le  nombre  des  dupes,  qu’ils  avoient 
pliés  fous  le  joug  de  la  déraifon,  a confidérablement  dimi- 
nué , fur-tout  dans  les  villes.  Nous  n’avons  donc  eu  de  me- 
furcs  révères  a employer,  en  vertu  des  pouvoirs  que  la  Con- 
vention nationale  nous  avoît  délégués , que  contre  des  offi- 
ciers municipaux  & quelques  foiiéfionnaires  publics,  que. 
les  adminiftr^tions  ou  les  fociétés  populaires  nous  avoient 
dénoncés  comme  flifpeds.  Nous  avons  fiafpendu  tous  ceux 
que  nous  avons  reconnu  n’être  pas  dans  le  fens  de  la  révo- 
lution : un  feul  a réclamé  ^ c’eft  le  procureur-fyndic  du  diC 
triéf  de  Pontarlier,  qui  cherche  a fe  coiifoler  de  fon  inter- 
diéfion  provifoire,  en  faifant  afficher  contre  nous  des  pla- 
cards diélés  par  l’impofture , cC  rédigés  avec  beaucoup 
d’aigreur;  loin  de  vouloir  lui  répondre  fur  le  même  ton, 
qui  ne  convient  point  à des  repréfentans  du  peuple , nous 
defirons  finccrement  nous  être  trompés  fur  la  léaitinrîté 
des  motift  qui  nous  ont  engagés  à le  fnljoendre  : c’eft  à 
la  Convention  nationale  à les  apprécier  , u.  à prcn<j|:‘csr 
^.éfinitivement  far  fon  fort,  ^ 
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Il  réfuite  de  ce  que  nous  avons  dit  au  commencemént  de 
cet  article,  qu’il  eft  très-infiant  que  le  confeil  exécutif  mette 
les  dépaitemens  de  la  Haute-Saone  du  Doubs  en  état  de 
réprimer  les  mouveincns  fédiîieux  que  le  fânatifme  pourroit 
y exciter,  & que  pour  cela  il  faut  qu’il  leur  fafl'e  pafTer, 
promptement  des  fufils.  Nous  avons  vérifié  que  le  peu  qui 
leur  en  refte  , ne  feroit  pas  capable  d’y  empêcher  un  fou- 
lèvement , Sc  cneore  moins  d’empêchcr  les  funeftes  fuites 
qu’il  'produiroit  : les  troubles  affreux  qui  affligent  les  dépar- 
temens  de  la  Vendée  Sc  de  la  Losère , ne  permettent  pas  de 
retarder  l’emploi  de  cette mefiire.  En  attendant,  nous  avons  , 
donné  des  ordres  pour  qu’il  foit  diUribué  lix  mille  cartouches 
aux  difrriél'S  de  Gray  Sc  de  Vefoul , Sc  trois  mille  à chacun 
des  autres  diffriéls  des  deux  départemens  *,  ils  en  mianquoient 
abfoiumeiit  : il  étoit  donc  de.  notre  devoir  , dans  les 
circonftances  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  de  leur 
en  faire  délivrer.  Le  même  motif  d’utilité  publique  nous  a 
engagés  à faire  livrer  au  département  du  Jura,  qui  borde 
les  frontières  de  la  Suiiïe,  fur  une  très-grande  étendue,  la 
quantité  de  cinq  milliers  de  poudre  , pour  le  fervice 
éventuel  de  dix-huit  pièces  de  canon  qu’il  s’eft  procurées  *, 
nous  n avons  donné  des  ordres  à cet  effei,  qu’après  nous 
être  affurés  auprès  du  com-niandant  de  la  fixième  divifion  & 
des  officiers  d’artillerie  qui  y font  attachés,  que  les  magaiins 
de  Befançon  pouvoient,  fans  inconvénient  pour  la  fiireté 
de  cette  ville  Sc  des  forts  qui  renvironnent , fe  palier  de  cet 
excédant  de  munitions. 

F'aux  que  nous  ont  manifefié  les  autorités  confiltuées  ^ les 
fociétès  populaires  J & tous  les  bons  citoyens  des  deux 
départemens. 

Nous  terminerons  ce  rapport  par  donner  à la  Convention 
natronale  un  extrait  d’un  mémoire  très-inlfruélif  Sc  rempli 
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d’excellentes  vues,  que  nous  ont  remis  les  adminiUratcurs 
du  diftrid  de  Befançon  j en  mettant  cet  extrait  fous  Tes 
yeux , nous  lui  ferons  connoître  les  foilicitudes , les  defîrs 
de  les  efpérances  de  tous  les  corps  politiques  de  de  tous  les 
vrais  patriotes  des  deux  départemens , qui,  en  nous  parlant 
le  même  langage , nous  ont  chargés  d’en  être  les  organes 
auprès  d’elle.  Voici  de  quelle  manière  cette  adminiftration 
fage  &e  prévoyante  nous  a exprimé  fa  façon  de  penfer  fur 
les  deftinées  de  la  France,  & les  moyens  qu’elle  croit  ks 
plus  efhcaces  pour  faire  triompher  la  chofe  publique  de 
tous  les  dangers  qui  la  menacent. 

» Il  ne  nous  refie  plus , citoyens  commilTaires  , qu’à 
))  vous  afTurer  de  notre  entier  dévouement  à la  patrie , de 
))  notre  zèle  Se  de  notre  empreffement  à remplir  envers  les 
i)  adminiilrés  de  notre  relTort , les  devoirs  que  notre  état  Sc 
))  le  falut  public  nous  impofent.  Se  de  vous  prier  encore 
» d’informer  la  Convention  nationale  de  la  néceffité  abfolue 
» où  nous  fommes  d’avoir  promptement  une  conflitution, 

» l’édiication  publique,  l’organifation  de  l’adminillration 
i)  foreftière,  des  ateliers  de  charité  pour  les  pauvres  valides 
))  Sc  invalides . du  partage  des  communaux , des  défriche- 
» mens  Se  travaux  publics , de  la  diftribution  des  fecours 
» accordés  aux  femmes , enfans  , pères , mères  Se  parens 
» pauvres  des  défenfeurs  de  la  patrie,  qui  journellement 
>)  font  à l’adminidration  pour  les  fclliciter  -,  de  rétablir 
» l’ordre  dans  les  finances,  d’encourager  l’agriculture,  Famé 
))  du  commerce  j enhn,  de  faire  cef-er  ces  divifions,  ces 
» perfonnaliîés  fcandaleufes  Se  dedruélives  de  l’ordre  focial  ^ 
» en  un  mot,  que  chaque  repréfentant,  fidele  à fon  mandat 
Tl)  & à fes  fermens,  confacre  tous  fes  indans  a la  patrie, 
» pour  aiïurer  le  bonheur  des  Français  : alors  Fordre  Se  la 
» paix  feront  bientôt  rétablis , Se  les  intrigans , les  défor- 
» ganifateurs,  les  anarchides  Se  les  traîtres  rentreront  dans 
» la  poufilère.  » 


Michaud,  Siblot. 
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Nota,  Plufieurs  communes  &c  quelques  particuliers  nous 
ont  chargés  de  pétitions  & mémoires,  que  nous  avons  dé- 
pofés  dans  les  différens  comités  auxquels  ik  étoient  relatifs. 


A PARIS,  DS  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


